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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Splendeur de Venise (Bordeaux - 2006, Caen - 2006)



L’exposition Splendeur de Venise, 1500-1600, présentée successivement au musée des Beaux-Arts de Bordeaux (14 décembre 2005-19 mars 2006), puis au musée des Beaux-Arts de Caen (1er avril-3 juillet 2006), poursuivait une tradition désormais bien ancrée dans les musées français, remontant aux années 1960-1970 : celle de la présentation d’une époque, d’un style, fondée sur les œuvres conservées dans les collections publiques françaises, notamment les musées de province.

Outre leur aspect pédagogique – peu de collections permanentes permettent à elles seules des rétrospectives d’une telle ambition –, elles sont au ssi l’occasion de découvertes ou de redécouvertes, car toujours fondées sur un important travail scientifique. L’exposition de Bordeaux et de Caen, dont les deux musées étaient également responsables, est de ce point de vue typique. Elle se situe en effet dans le prolongement du projet de répertoire des tableaux italiens du XIVe au XIXe siècle dans les collections nationales, musées, églises et bâtiments publics, mené par l’Institut national d’histoire de l’art, sous la direction de Michel Laclotte.

Les œuvres présentées (à peu de choses près, les mêmes sur les deux sites) ne devaient pas prioritairement venir des collections parisiennes. Deux tableaux seulement appartenaient au Louvre, destinés à combler les manques ou les faiblesses des musées de province : La Vierge au lapin de Titien et une des acquisitions les plus marquantes des trente dernières années, Le Christ portant sa croix de Lorenzo Lotto. Le département des Arts graphiques, de même que la Fondation Custodia (Institut néerlandais) et l’École nationale supérieure des beaux-arts à Paris avaient aussi apporté une importante contribution à la section des dessins, les musées de province possédant en la matière des fonds importants, par exemple celui de Rennes, grâce à la collection du Président de Robien saisie pendant la Révolution. Cela permettait aussi d’étoffer la présentation de courants peu illustrés par les tableaux exposés (ainsi le paysage ou le « giorgionisme »), ou encore de montrer, côte à côte, un dessin préparatoire et l’œuvre définitive.

Le résultat, quoique présenté différemment à Bordeaux et à Caen, en fonction des espaces de chaque musée, offrait un panorama très complet de la peinture et des arts graphiques à Venise au XVIe siècle, avec de superbes ensembles, notamment de Véronèse, Tintoret et des Bassano, mais aussi des œuvres de Paris Bordone, Palma le jeune, Cariani, Schiavone ou Giuseppe Salviati, ainsi que d’artistes finissant leur carrière aux alentours de 1500, tels Giovanni Bellini et Vittore Carpaccio, sans oublier des étrangers ayant travaillé alors à Venise, comme Lambert Sustris. Peu de tableaux importants conservés en province avaient été refusés. Un grand nom seulement manquait, celui de Giorgione (mais aucun musée français ne possède une de ses œuvres, Le Concert champêtre lui étant aujourd’hui généralement retiré). Quant à Titien, ses tableaux conservés dans les musées de province, malgré leur intérêt historique ou iconographique, ne sont pas de la qualité de l’incomparable série du Louvre, que ce soit par leur état, souvent mauvais, ou par leur caractère douteux, des œuvres autrefois jugées authentiques étant désormais considérées comme des répliques d’atelier ou des œuvres exécutées en collaboration.

L’ensemble reflétait la constitution des collections de peinture vénitienne en France depuis la Renaissance. Quoi qu’on ait pu en dire par après, et plus précisément au moment de la « querelle du coloris », à la fin du XVIIe siècle, ces tableaux furent toujours appréciés de ce côté-ci des Alpes. Les amateurs de l’Ancien Régime les recherchèrent, depuis les souverains, François Ier ou Louis XIV, jusqu’à d’influents particuliers comme le cardinal Mazarin, le banquier Jabach, Fouquet ou le duc de Richelieu. La Révolution, puis l’Empire, permirent à la fois un nouvel enrichissement grâce aux œuvres conquises en Italie, dont beaucoup de celles envoyées en province ne furent pas réclamées par les commissaires alliés en 1815 et restèrent donc en France, grâce aussi à leur redistribution dans les musées nouvellement créés, le Louvre se réservant pourtant les tableaux majeurs ou jugés les plus importants. Le XIXe siècle vit la poursuite d’une politique d’acquisition régionale, parfois à la suite de circonstances historiques particulières, comme la reconstitution par Wilhelm von Bode des collections du musée de Strasbourg, détruit en 1870. Les nombreuses donations ayant enrichi les musées comptèrent alors, presque toujours, un ou plusieurs tableaux vénitiens. Après une période de stagnation entre les deux guerres, les achats reprirent après 1950.

Récemment encore, la donation de la collection Bemberg (1994-1995) à la ville de Toulouse, ou l’acquisition, comme trésor national, d’une collection de dessins italiens (2004) répartie entre Paris et plusieurs musées de province, ont encore enrichi les collections publiques d’œuvres vénitiennes. La vitalité des institutions régionales se manifeste ainsi aussi bien pour l’accroissement de leurs fonds que dans leur étude et leur présentation, ce dont témoigne à la fois cette exposition et le rigoureux catalogue qui, publié sous la direction d’Olivier Le Bihan et Patrick Ramade, par les éditions Somogy à Paris, lui donne son nécessaire prolongement scientifique.


Barthélémy JOBERT



VENISE



Introduction
Venise, capitale de la région italienne de Vénétie, est l’un des ports qui se sont développés sur les cordons littoraux et dans les lagunes du fond de l’Adriatique, après l’envasement des ports antiques du delta du Pô et de ses abords (Spina, Adria, puis Ravenne). Sauvée d’un sort semblable par d’incessants travaux (détournement de la Brenta), elle s’est affirmée, au Moyen Âge, comme point de rupture de charge entre le trafic maritime et l’active navigation padane. Éclipsant les ports plus orientaux, contrôlant la route du Brenner, étendant jusqu’à Brescia ses possessions de terre ferme, Venise a constitué un empire marchand méditerranéen. Au XIe siècle, affranchie de toute subordination et devenue l’alliée de Byzance contre les Normands, Venise peut organiser l’État, s’établir solidement en Romanie comme dans l’Orient croisé, régler ses premiers litiges sérieux avec un Empire byzantin déjà affaibli et qu’elle contribue à vaincre en 1204. C’est désormais la puissance : un véritable empire colonial est bâti en amphithéâtre des terres dalmates à la mer Égée, la Crète formant le plus fort maillon de cette chaîne de comptoirs et d’étapes. Avec énergie, les Vénitiens abattent toute résistance pour consolider la Romanie gréco-vénitienne qui, pour une bonne part, ne disparaîtra qu’avec la République.

Un tel triomphe est dû aux qualités de caractère des Vénitiens, à leur sens prodigieux de l’État, qui fait que chaque citoyen se voue aux tâches collectives avec une abnégation totale, rare dans les autres communes italiennes. Ni démocratie ni principat, aux mains des grandes familles dès le XIIIe siècle, l’État vénitien est évidemment géré dans l’intérêt de ces patriciens marchands, mais il reste soucieux d’une certaine responsabilité sociale. De même il veille avec continuité à ses relations internationales, développant un réseau de renseignements souple et efficace. Au XVe siècle la République achève de fortifier sa puissance italienne en s’emparant de quelque 12 000 kilomètres carrés de terre ferme, du Frioul à la Lombardie. Elle semble alors un danger pour la liberté italienne mais, trop occupée en Orient contre les Turcs, menacée bientôt par les Habsbourg en Italie même, la République s’épuise avant de choisir une neutralité qui à l’usage se révélera pernicieuse pour elle.

Malgré l’éclat du décor urbain et la fécondité prodigieuse de ses artistes, de ses peintres surtout, en dépit d’une grande hardiesse dans ses rapports avec la papauté, le déclin est là dès le XVIIe siècle. Quelques timides efforts au siècle suivant ne changent rien à la situation et Bonaparte, en 1797, met fin à un État devenu peu consistant. Venise se voit distancer par Trieste pendant la période de domination autrichienne (1815-1866). Intégrée au royaume d’Italie en 1866, Venise n’est guère parvenue ensuite à reconquérir un hinterland en Europe centrale et n’a dû son renouveau économique qu’à l’industrialisation de sa région, postérieure à la Seconde Guerre mondiale pour l’essentiel.

Michel ROUX
Freddy THIRIET


1.  Une ville au passé prestigieux

• Lente consolidation de la cité (VIe-XIe s.)

Ville très miraculeuse (miraculosissima civitas, dira Pétrarque), ville par excellence dirons-nous, parce que née de rien et due uniquement à la volonté des hommes, Venise tarde à se fixer dans la zone amphibie des lagunes, dans ses innombrables îles et îlots, dont beaucoup disparaissent sous le flux de la marée, parfois d’une grande ampleur (acqua alta). Les masses alluviales apportées par les fleuves, la Brenta en particulier, risquent d’autre part de colmater les lagunes en joignant peu à peu la terre ferme aux cordons littoraux (lidi). Paysage mouvant et d’apparence tranquille, mais qui recèle une constante menace d’enlisement. La première consolidation fut donc d’ordre physique et imposée par les conditions naturelles : accroître la superficie des îles les plus stables, stabiliser le niveau lagunaire en maintenant ouvertes les principales passes (porti).

Dans un cadre aussi sévère l’homme paraît avoir peu de chance. De fait, aux derniers siècles de l’Empire romain, les centres importants étaient tous situés sur la terre ferme : Ravenne, Padoue et surtout Aquilée, métropole religieuse et port sur le confin vénéto-istrien. Mais, avec les invasions barbares, la route terrestre perdit son intérêt au profit de la route lagunaire. Les quelques habitants qui y demeuraient, mariniers et sauniers, accrurent leur rôle de transporteurs, jusque-là réduit. Ils mènent la vie fruste que décrit ainsi Cassiodore : « Toute leur ardeur s’emploie à travailler les salines ; au lieu de charrue et de faux, ils font tourner les cylindres ; de là vient toute leur richesse puisque, grâce à la vente du sel, ils se procurent ce qu’ils n’ont pas produit. »

Ces activités sans relief se poursuivent sous les souverains ostrogoths puis sous l’exarque de Ravenne, considérés comme des représentants de l’Empereur romain. Avec la brutale invasion lombarde qui emporte Padoue et Aquilée, tout va changer : les propriétaires et leurs dépendants se réfugient au-delà des lagunes, à Malamocco, autour des îles réaltines ou, plus à l’est, au Grado. Cette zone littorale demeure sous l’autorité byzantine, comme en témoigne l’inscription découverte à Torcello en l’honneur du maître des soldats, l’empereur d’Orient Maurice. Cette situation ne change pas jusqu’au Xe siècle : de 803 à 810, les Francs de Charlemagne tentent de s’emparer des lagunes que défend la flotte dépêchée par Nicéphore Ier ; le pacte romano-carolingien de 814 reconnaît l’appartenance des lagunes à l’Empire byzantin. C’est alors que s’esquisse l’État, sous la conduite du doge Agnello Partecipazio





• Les victoires décisives (XIIe-XVe s.)
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• Un majestueux équilibre (XVe-XVIe s.)
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• Le déclin

Revers extérieurs et langueur interne
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Fin de l’État








• Difficultés de la ville contemporaine








2.  La Vénétie, un foyer culturel essentiel



• Venise et Byzance






• La civilisation gothique
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• La Renaissance
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• Du XVIIIe siècle à l’époque contemporaine
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